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AVERTISSEMENT. 


ON  ma  dit  qu'il  fallait  faire  com * 
me  mon  Oncle c,  OP  placer  un 
AveriiJJcment  à la  tête  de  mon  Ouvrage  s 
je  ne  *■ fai  par  ou  mj  prendre  j j'avertis 
que  je  n en  fç ai  point  faire. 

Je  devrais  chercher  d faire  approuver 
les  V*èr s que  j'adreffe  d Adonfeigneur  le 
Dauphin  fans  une  Epître  qui  n'eft  que  pour 
le  R 9 y , & en  donner  la  rai  fan  ; & bien 
ccfl  que  cela  m'a  fait  plaifir , je  n'en  fai 
point  d'autres ' 

Bien  des  gens  pourvoient  foupçonner  ; 
parce  que  je  fuis  d peine  parvenu  d mon 
quatrième  luflre  5 que  notre  cher  Jannol 
a travaillé  avec  moi  } quoiqu'il  ne  foit 
pas  plus  âgé  i mais  quefl-ce  que  cela  fait  au 


Public  , je  n ai  point  de  compte  à lui 
rendreja-dejjus  j on  n'a  non  plus  que  faire 
de  f avoir  le  tems  que  j’ ai  employé  à 
faire  cette  Epïtre  , ce  ne  font  les  affaires 
de  perfonne  ; je  fçai  qu'il  y a bien  des 
cbofes  encore  dont  je  devrais  parler 
chercher  des  juftifications  pour  autorifer 
les  fautes  que  j'ai  faites , je  n'en  ferai  rien 
cependant  ; cela  me  donnerait  trop  de  \ 
peine  , & je  n'en  ferois  pas  plus  avancé 
que  ceux  qui  en  ont  fait  avant  moi  \ d’ail-  ■ 
leurs  il  faut  bien  referver  quelque  chofe 
pour  une  nouvelle  Edition , 
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E P I T R E 

DE  Mlle  JAVOTTE, 


NIECE  DU  CURE 

D E FONTE  N or, 

AU  ROY- 

SI  R E s fais  grâce  à ma  hardieffe  * 

Si  d’un  Curé  la  pauvre  Nièce 
Qfe  encore  t’importuner.; 

Grand  Roy  , daigne  me  pardonner^ 

Je  cède  au  defir  qui  me  prede  > 

Il  fçait  malgré  moi  m’entraîner. 

Je  n’ai  fait  des  vers  de  ma  vie  » 

Jamais  je  n’eus  pareille  envie  3 
Et  tout-à-coup  ce  mai  me  prend  > 

Car  c’en  eft  un  le  plus  Couvent, 

J’ai  condamné  cette  manie.* 

Et  j’en  vais,  faire  la  folie, 
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(6) 

On  fait  de  même  chaque  jour  5 
Pour  fuccomber  l’on  a fon  tour  : 
Malgré  tout  ce  que  j’ai  pu  faire. 
Comme  moi  ne  pouvant  fe  taire  , 
Mon  Oncle  a chanté  tes  Exploits , 
Je  lui  dis-,  mais  plus  d’une  fois  : 

Ce  projet  eft  bien  téméraire  , 

Mon  cher  Oncle  fans  vous  déplaire 
Mais  cela  11e  fervit  de  rien. 

Tais -toi , dit-il , lailfe-moi  faire , 
Va,  je  m’en  tirerai  fort  bien  , 

Et  ce  n’eft  pas  là  ton  affaire. 

Il  fe  mit  à verfifier  , 

Moi  toujours  à contrarier, 

C’étoit  bien  un  peu  par  caprice  , 
Mais,  quelquefois  avec  juftice. 
Surtout  pour  cette  penfion 
Qu’il  demande  avec  paillon. 

Vos  rimes  trop  imé;cflées 
Sont  à mon  fens  fort  déplacées , 
Dis-je  encor  , lui  pour  m’occuper  ? 
Javotte  , fongez  au  fouper. 

Je  me  tûs , qu’aurois-je  pu  dire? 

Il  m’auroit  dit  peut-être  pire  : 

H eft  bonhomme  cependant  > 
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Mais  il  radote  fort  fouvent , 

Alors  il  devient  intraitable , 

Et  tout  droit  vous  envoyé  au  diable. 
Je  n’ai  pas  tort  de  le  blâmer , 

Ce  n’ell  que  pour  le  trop  aimer  i 
Ce  qu’il  dit  de  Moniteur  Voltaire  , 
Etoit  encor  bien  nécelfaire  > 

Valoit  autant  n’en  point  parler, 

A quel  propos  le  quereller. 

Et  lui  faire  un  vilain  reproche, 
Comme  s’il  prenait  dans  fa  poche 
Ce  qu'il  a ramaffé  d’argent, 

A chanter  le  trépaflement 
De  ces  Héros  à qui  la  Parque 
A fait  palfer  la  trifte  barque  ! 

On  n’a  qu’à  le  laifTer  chanter, 

S’il  déplais  ne  pas  l’écouter  , 

Moi  qui  ne  fuis  qu’une  mazette , 

Je  ne  lis  jamais  la  gazette , 

Ni  tous  ces  verbiages- là  î 
Que  nous  importe  tout  cela  , 

Je  ne  m’en  embaralîe  guère  * 

Toi , Sire , tu  n’en  as  que  faire  * 

L’on  fçaura  tes  faits  glorieux , 
Toujours  en  toustems,  en  tous  lievuç  ^ 
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(S) 

Qii’eft-il  néceffaire  d écrire 
Ce  que  chacun  fçaura  rédire  >. 
Leut-on  oublier  ra  valeur  l 
Ah,  qu’elle  m’a  caufé  de  peur  î 
Mais  loin  de  craindre  ta  Viétoire» 

( En  vérité  tu  peux  me  croire , 

Car  je  parle  du  fond  du  cœur  ) 

Je  faifois  cjes  vœux  pour  ta  gloire. 

La  Guerre  , & toutes  fes  horreurs 
Me  préfentoient  mille  frayeurs  , 

Le  bruit  redoutable  des  armes  * 
Eftfait  pour  caufer  les  allarmes. 

Ce  jour  fameux  de  Fontenov  , 

Que  mon  cœur  reiTentit d’effroy  l 
Je  me  fauvai  dans  ma  chambrette  > 
t Ah  , bon  Dieu  comme  j’çtois  faite  ) 
Notre  cher  Jannot  me  fui  vit 
Et  me  railuroit  un  petit. 

Il  me  difoit  : Mademoifelle  , 
l Tenez  , j etois  dans  la  ruelle, 
il  m en  fou  vient  malgré  ma  peur  ) 
îl  me  dit  donc  avec  vigueur: 

Quoi  ! votre  ame  ainfi  s’abandonne  ? 
Jannot , c eft  que  j’ai  lame  bonne  , 

Je  liais  la  guerre  Se  les  combats  ? 


Br  je  plains  ces  braves  Soldats. 

Mon  cœur  tremble  , mais  il  defire  * 
Il  m’annonce  intérieurement 
Ce  qu'il  délire  vivement, 

Ht  je  croi  que  le  Ciel  l’infpire , 

Cela  ne  peut  être  autrement. 

Je  l’entends  à l’inftant  me  dire  : 

L O U I S enfin  fera  vainqueur. 

Je  me  plais  à croire  mon  cœur. 

Le  bruit  redoubla  mes  alarmes, 

Je  laifiai  couler  quelques  larmes. 

Il  me  raffuroit  de  fon  mieux , 

( Car  c’effc  un  garçon  merveilleux , 
Vigoureux  & plein  d*affurance  j ) 
Hnfin  je  perdis  connoiffance. 

Je  revins , auffitôt  j'appris 
Le  Triomphe  du  Grand  LOUIS. 

A l’inftant  ce  bonheur  m’enchante, 
Je  lentis  mon  ame  contente. 

Elle  prit  un  nouvel  effort , 

Me  livrant  à ce  doux  tranfport , 
Mon  cœur  enchanté  de  ta  eloire 
Bénira  toujours  ta  viéloire. 

Pour  mettre  le  comble  à nos  voeux  , 
Et  nous  rendre  encor  plus  heureux, 


(le) 

J’ofe  demander  une  çrace. 

Grand  Roi , laide  dans  notre  Place  > 
Je  te  fupplie  , un  Régiment 
Pour  cinq  ou  fix  ans  feulement) 

Ou  fi  tu  le  veux  davantage , 

Qtie  la  garnifon  dans  dx  mois 
Change  feulement  une  fois. 

Quel  bonheur  pour  notre  Village; 
Cela  nous  feroit  un  grand  bien  , 
Nous  ne  délirerions  plus  rien. 

Les  plaifîrs  régneroient  fans  celfe  * 
Ils  écarteroient  la  trifbelïe 
Que  la  guerre  laiffe  après  foi , 

Par  le  ravage  &.  par  l’effroi. 

Les  François  vainqueurs  à Cythere  , 
Tout  comme  ils  le  font  à la  guerre 
Y rappelleront  les  amours: 

Car  nous  autres  bonnes  Flamandes 
De  François  nous  fo_mmes  friandes. 
Tout  ramènerait  les  beaux  jours, 

A chaque  inftant  l’on  verroit  naître 
Des  nouveaux  Sujets  à leur  Maître  ^ 
Le  Curé  tout  intéreffé 
Se  trouverait  récompenfé, 

Il  aurait  un  plaifir  extrême 


À celebrer  plus  d’un  baptême , 

Les  frais  pourroient  avec  le  tem$ 

Le  payer  des  enterrernens  , 

Et  de  fa  lugubre  mufrquc  > 

Car  fans  fçavoir  l’Arithmétique  ; 

Je  croirois  mon  oncle  bien-tôt 
Indemnifé  plus  qu’il  ne  faut, 

Ne  rejette  point  ma  priere  , 

Grand  Roy , daignes  la  fatisfaire.' 
Pour  toi  nos  vœux  feront  confions  i 
Et  tu  nous  rendras  tous  contens, 
Nos  cœurs  pleins  de  reconnoiffance. 
Béniront  à jamais  tes  loix , 

Heureux  que  tes  vaillans  exploits 
Nous  foumettenc  à ta  puiflance. 
Digne  rejetton  de  fon  fang  , 

Toy  que  Mars  & Venus  chérilfent. 
Les  Dieux  dans  ton  cœur  réunilfenc 
Les  vertus  du  fuprême  rang. 

Héros , des  tes  jeunes  années  , 

Pour  les  rendre  plus  fortunées 
L’Hymen  s’unit  avec  l’Amour  , 

Ces  Dieux  à tes  vœux  favorables, 
RaiTemblent  deux  objets  aimables 
pignes  de  la  céleffe  Cour. 


(ïl)A 

Daigne  aujourd’hui  m’être  propice  ; 
Reçois  mon  petit  compliment.. 

Je  te  promets  une  Nourrice 
Pour  le  petit  Prince  charmant. 

Qu’avec  tranfport  on  verra  naître  , 

Et  que  le  Ciel  doit  à nos  vœux , 

Dont  nos  Nièces  & nos  Neveux  , 
Peuvent  & doivent  fe  promettre 
Un  Régné  jufte  & glorieux  , 

S’il  fuit  le  pas  de  fes  Ayeux 

Mais , Grand  Roy  , ma  plume  indifcret® 

Auroit  dû  plutôt  s’arrêter  , 

Ou  plutôt  demeurer  muette , 

De  refpeêt  devoit  furmonter* 

Sa  fureur  qui  m’a  pris  décrire  , 

Mais  peut-on  dompter  ce  délire, 

On  pourrait  plus  facilement 
Arrêter  le  cours  d’un  torrent, 

Semblable  à tes  Troupes  fougueufes.» 

Qui  dans  leurs  fureurs  belliqueufes  , 

Ne  fuivent  qu’un  noble  couroux  : 

Tout  tombe  , tout  cede  à leurs  coups* 
Dans  leur  audacieufe  rage  , 

Elles  vont  s’ouvrir  un  palfage 
Dans  les  bataillons  Ennemis  * 
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■Leurs  cœurs  font  guidés  par  la  gloire  , 

Elle  fuit  les  pas  de  L O U 1 S , 

Il  les  conduit  à la  Victoire, 

Mais  , Grand  Roy  , dans  ce  noble  effor 
Ma  folle  Mufe  prend  le  mor , 

Rimant  comme  une  forcenée 
A ce  tranfport  abandonnée 
Rien  ne  fçauroit  me  retenir  , 

Tu  vois  que  je  ne  peux  finir. 

Dans  le  fond  , fuis-je  fi  blâmable  ? 

C’eft  pour  un  Héros  adorable 
Que  mon  efprit  s’efit  égaré , 

La  pauvre  Nièce  du  Curé, 

Malgré  le  zélé  qui  l’infpire  , 

Pourroit  bien  apprêter  à rire. 

Mais  fi  dans  mon  égarement , 

Je  peux  t’amufer  un  moment. 

Contente  de  cet  avantage  , 

Je  croirois  mon  fort  trop  heureux. 

Et  narguerois  les  envieux 
Qui  blâmeront  mon  bavardage  . 
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